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LES DISPARUS

J. B. MONIER
Né à Nantes, France, en 1847. Fit la campagne d’Italie avec les 

zouaves pontificaux, sous le général de Charette, s’enrôla dans les francs- 
tireurs durant la guerre de 1870-71, puis vint au Canada en 1872 Après 
avoir été secrétaire de l’hon. L. Beaubien, il collabore à Y Etendard puis 
fonde le Prix Courant. Ensuite, il passe au Monde, à la Presse et 
Canada. Il était attaché à la rédaction de

au
ce dernier quotidien depuis 

1.103, lorsque la mort le surprit au travail le 7 décembre 1918. Feu M 
Monier était un érudit modeste et poète agréable.un

ANATOLE PARTHENAIS

Sculpteur canadien de grand talent, né en septembre 1839. Après 
avoir été trois fois couronné par l’Ecole impériale des beaux arts de Paris, 
se sentant frappé d’un mal incurable il revint 
liette, le 27 décembre 1864.
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